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Pour le rendre flconti, um Î,our, des travailleura
temueteit 1ii m imp <w fûle croyait stérie.

Ceu1x qui pslndil dett Leur inite (:t inuitile,
i I'ourquoi ne oni-t-ils lt porter leurs bris ailleurs ?

lourtint, ils se tromi.aient. A li miuson prochaine,
La liaiîe r ra ces insilteur obscurm,
Les travaillecurc cinutaiint, leur fÊce était sereine,
Et le chamnp te cachait sous des Iots d'épis mursi

Ne tions a-t-on pas fait, à nous, la inene injure I
N'a-t-on pas dit ce mol relblle a tout litbeur ?
L'ignorance devait, honteuse létrissurc
S'atiaclutnt à nos fronta, nous vouer au malheur I

Regardezi Le %spetacle est uhblime et conuole I
Voyet ce travailleurs heureux et triomphans I
Peuple d'untt nllion, sur les banes (le l'écule,
Contenple, avec orgueil, plus de cent mille enfants 1

J, Lezorn.

L'lIONNÊTE FAMILLE.

Frankland, fermier anglais, considérait comme un bienfait
du ciel d'avoir une niionbreuse famille. Il avait trouvé dans
mllistriss Frankland une fe'îmne de cSur et de bon sens,
qui l'avait secouidé de ses constants efforts pour léducation
de ses enfants. Tout petits encore, elle les prenait sur ses
genoux, les fiisait babiller, et leur enseignait à s'aimer et à
s'aider les uns les autres, à réprimer leur humeur maussade,
à se montrer obéissants et soumis. Par ses sages conseils elle
réussit à leur èpargner, ainsi qu'à elle-m(e, bien des peines
dans l'avenii i et M. Franklane disait souvent " Mes
enfants , remerciez avec moi votre nmère pour le bon carac-
tère qu'elle a réussi à vous donner."

Nalheureu.senicnt cette excellente mère mourut, laissant
ses deux filles , Plune à peine âgée de 17 ans, Pautre de IS
inais elle resta toujours vivunte dans leur coeur. Patty,
Paînée, manquait de distinction dans sa personne ; muais elle
était soignée dans sa lise et d'une humeur aîinmable et
enjouêe. On oublinit qu'elle n'était pas jolie, quand on
observait combien elle était fière et heureuse de la remar-
quable beauté de sa jeune sour Fanny.

nne pouvait reprocher à celle-ci d'être prude, médisante
ou étourdie ; elle était même si iatrelle et si simple que
tous ses voisins l'aimaient ; et c'est beaucoup dire en faveur
d'une jeune fille dont la beautò pouvait à juste titre exciter
l'envie.

George, laîné des fils tie M. Frankland , avait été élevé
pour la condition de fermier. Quoique tout jeune encore, il
était très-hibile dans les trava <le la camnpjagne. Il aidait
assdûmenit son père à conduire la ferme, ce qui lui permet-
lait d'acquerir une grande expérience sans dépense de temps
ni d'argent. Son père Pavait toujours traité commie tun ami;
il lui parlait de ses aflhires à cour ouvelt, de sorte qIe le
jeune homme les regardait comie les siennes, et ne pouvait
concevòir l'idée de séparer ses intérêts de ceuîx de son ipère.

, aimes, le second fils, était destiné tu commerce, il avait
npfris tout ce dont la connaissance est utile à un homme
qui est dans les alîhires. Il avait, Ci outre, des habitudes de
>onctualité, acwmanières polies, et une hauitu estime pour

Frmuk, le pulus jeune, était d'un carctère plus pétulant
que ses frères. Dans son enfiico, son père liii répétait sans
cesse que , s'il n'y prenait gardo , son naturel emporté lui
causerait bin des embarras, et que les plus brillantes fcultés
ne sont d'aucune utilité à l'homme qui n'a pas de constance
dans ses entreprises. Ces conseils d'un père chéri avaient fait
tue telle impression sur l'esprit de Frauk-, qu'il s'était appli-
qué de bonne heuru à corriger la violence de son caractère
et à devenir patient et industrieux. Les trois frères étaient

troitemenît attabés lun à l'autre, et leur amitié, tout
cin les excitant à devenir meilleurs, était pour eux une
source <le plaisir.

A1>rés de longues nnées <le persévérance et de travail,
M. Frinklandzl avait tellement amélioré sa ferme, qu'il se
trounvait dans une grande aisance, pour un honune de sa con-
dition. Le jardin, la cour, tout ce qui lui uppartenait offrait
un tel aspect de propreté et de bien-être, que les voyageurs,

n lassait près de là, ne manquaient jamais de demander le
non du fermier. Ils ne voyaient pourtant que l'extérieur:
qu'umilent-ils dit si leurs regards avaient pu pénétrer à
travers les murs, ýîil leur avait été donné de contempler le
spectacle du bonheur paisible de cette ionnète flunille 1 boa-
hetur dont ou peut jouir aussi bien dans une Chaumière que
dans un palais, et qui prend sa source dans Punion des coeurs.

A l'époque oùi commence cette histoire, M. Frankland
S'occupait séri.cuseinent de P'tablissement de ses fils. Georges
était suflisamment occupé des affires de la maison et du
soin de la ferme. James était sur le point de prendre une
boutique de mercerie à Montmouth ;I les marchandises
êlm,-nt achetées et il venait de louer un local convenable.

Cependant, il y avait une partie de la toiture <le la maison
du vieux Frankland qui laissait pénétrer Peau, et James nme
voulait pas lrtir avant que le toit fut entièrement réparé.
C'est pourquoi ses marchandises lui furent expédiées de
Lotndres à l'adresse de son père, qui demeurait à un mille
environ de 1ontinoumtl. Il pria ses sours de défaire les pa-
quet.s et de mettre des étiquettes sur chaque article. Un
soir, toute la fimille dormait déjà depuis loigtemnps, à l'ex-
ceptioi de Patty, qui finissait de marquer nue boito dc
rtbtans, le seul ouvrage qui restât à fitirc. Sa chandelle
venait (le finir, et elle allait cin chercher une autre, quand
elle aperçut, en passant près d'une fenétre qui donnait sur la
cour, tue vive lumière. Elle regarda au dehors, et vit la
graide metle de foin tout ct fit. Elle courut aussitôt
éveiller ses frères et son père. Ils firent tous leurs efforts
pour se rendre maitres de Lincendie et empêcher le feu de
se communiquer à lhabitation ; iais le vent était' fort et
soufilait dans la direction de la maison. Georges versa dcs
baquets d'eau sur le toit afin, de Pempêcher de s'eniflaminer;
mais ce fut cin vain : des flammèches qu'on ie put éteindre
tombèrent sur le toit, et ci moins d'une heure, tout le corps
de logis ftt enmbras.

Le premier soin des jeunes gens fut de mettre leur père
et leurs sSurs à l'abri du danger ; puis, avec une grande
présence d'esprit, ils réunirent tous les objets <le valeur qui
pouvaient se transporter, et travaillerent activement à sauver
P'assortimenit de mercerie di pauvre Janes. Ils passèrent
toute la nuit à louvrage : vers trois heures du matin; le feu
était éteint:' les ténèbres et le silence succédèrentan bruit
et à lagitation. L'incendie avait épargné un toit, sous lequel
la faunille entière se retira pendant quelques heures, jusqu'à
ce que la clarté du jour vînt renouveler le triste spectacle
de leur ruine. Le foii, avoine, la paille, les meules de bIle,
la grange, tout ce que renfermait lit cour était constinmé; les
murs et quelques poutres à demi dbrûles du corps de logis
restaient encore, mais la maisol n'était pas de longtemps
habitable. Oit estimait à plus le 600 livres sterling (1) la
somme nécessaire pour réparer la perte occasionnée. par ceo

(1O QILna~ couun (tei.


